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Le nouveau roman de Nour-Eddi-
ne Mamouzi, Les falaises de la
colère, invite à une introspection
autant historique que philoso-
phique et symbolique. Le titre
n’est que prétexte à dire que la
seule raison permet à l’homme de
connaître, de juger et d’agir
conformément à des principes.

C ette connaissance juste des choses
s’appelle la sagesse. L’auteur semble
avoir fait sien le mot de Vigny, qui disait

: «Un désespoir paisible, sans convulsions
de colère et sans reproches au ciel, est la
sagesse même.» Aussi, Nour-Eddine
Mamouzi propose une lecture de l’histoire et
une écriture romanesque puisées aux
sources de la culture populaire et de l’oralité,
ce bon vieux terroir qui préserve l’âme d’un
peuple. Les falaises de la colère (un clin
d’œil au célèbre roman Les raisins de la
colère de John Steinbeck, prix Nobel de litté-
rature en 1962), est donc un récit qui baigne
dans une atmosphère légendaire et poé-
tique, la référence au conte insulfant le style
et les procédés d’écriture. C’est ce qui
explique l’intrusion de scènes et d’histoires
comme étrangères à l’intrigue. Mais il ne
s’agit pas du tout d’un roman à tiroirs, plutôt
d’une histoire plurielle qui apporte un éclaira-
ge à la grande histoire telle que revisitée par
la littérature.

A cet effet, Nour-Eddine Mamouzi émaille
son récit de métaphores, d’allégories et de
symboles tout en laissant son lecteur deviner
lui-même le sens véritable de sa pensée.

Une manière, pour le conteur, de maintenir
son auditoire sous le charme de l’imaginaire
et du merveilleux. Par exemple, «la grande
propriété des falaises», le décor principal où
se noue l’intrigue. Est-ce une allégorie de
l’Algérie éternelle, cette «terre qui donne les
meilleurs enseignements, bien mieux que
tous les ouvrages» ? Une belle terre, si
généreuse, objet de toutes les convoitises,
victime de bien des barbaries. Celle surtout
de la résistance et du combat des humbles.
Car, tout «au long de ces millénaires, jamais
l’Algérie n’échappait à son grand destin. Elle
fut meurtrie, martyrisée mais libérée».
Comme le mouvement de la mer rythmée
par la marée... Sauf que, parfois «la vague
était immense et même les falaises ne suffi-
saient plus pour parer au déferlement du
mal». Mais, déjà, grondait la colère des
«humbles qui voyaient leur terre brûler».
Alors régulièrement, le peuple de la marée
se soulevait : «Tous se transcendaient pour
briser leur solitude et atteindre leur liberté.»
L’histoire commence en pleine Deuxième
Guerre mondiale. Un petit village côtier situé
à l’est d’Alger, une grande propriété et une
mystérieuse demeure coloniale que «la
mémoire collective décrivait comme un lieu
maudit» (elle a échappé miraculeusement
aux bombardements allemands). Parmi les
villageois vit Ritedj (un «merveilleux prénom
qui veut dire «voile brodé d’or» de la sainte
Kaâba») et qui symbolise dans ce récit la
mère courage, l’école de la vie, la sagesse,
la foi, mais aussi la conscience et l’âme du
peuple algérien. 

C’est d’ailleurs le personnage de Ritedj
qui constitue le soubassement du récit et qui
en forme la trame. Autour d’elle, il y a son
mari Ladj, un honnête travailleur et humble

parmi les humbles. Il y aura aussi Mustapha,
le fils, et tous ses enfants à qui Ritedj a trans-
mis l’amour du savoir et de la connaissance
tout en leur inculquant les valeurs ances-
trales. Dans cette Algérie d’avant-l’indépen-
dance, les événements s’accélèrent et se
bousculent. Mémoire d’un passé douloureux
marqué par les massacres du Constantinois,
la débâcle de l’armée française à Diên Biên
Phu, la Révolution algérienne, le temps du
retour pour les pieds-noirs... La terre enfin
libérée, «des rêves se profilaient dans les
promesses d’une paix à vivre». La famille de
Ritedj, «si modeste, ayant subi tant de priva-
tions», s’installait dans la grande propriété
des falaises. La promesse d’une nouvelle vie
pour un peuple libre. Hélas , la joie est de
courte durée et «les soleils détournés» (titre
du chapitre 4) ont assombri bien des hori-
zons. «Un jour maudit s’abattait sur lui (sur
Ladj) comme un malheur. 

Un couple enviait ce havre de paix».
Confiscation et dépossession par des privilé-
giés «qui prétendaient régenter le petit
peuple». Et de se dire que, «finalement, il n’y
avait pas de place pour les justes dans la
grande propriété des falaises». Pour Ritedj,
l’histoire se répète. Il ne lui restait, désor-
mais, qu’à guider «ses enfants vers les
lumières», leur donner la meilleure arme
pour réussir : le savoir.

La suite du récit s’inscrit, bien sûr, dans
ce rapport permanent de la littérature à l’his-
toire. Nour-Eddine Mamouzi aborde naturel-
lement les problèmes et contradictions de
l’Algérie contemporaine, y compris certains
sujets sensibles, tout en puisant à la sub-
stance du merveilleux et de l’indicible. La
gestion patrimoniale de l’Etat, le clientélisme,
la corruption, la «forfaiture» des urnes, les
biens (mal acquis) au soleil, la course au
pouvoir, l’exode rural, le libéralisme débridé,
les émeutes d’octobre, la révolte qui couve,
etc., sont autant d’éléments de la réalité quo-
tidienne et dont il s’inspire pour tisser les files
de ce roman métaphorique.  A la fin de cette
saga d’une famille immergée dans l’histoire
et la société, se dégage évidemment une
morale : il faut savoir raison garder toujours
et en toutes circonstances. Bien mieux, la
mémoire collective doit être absolument sau-
vegardée. Ne jamais oublier, par exemple,
que l’enseignement transmis par les sages
«est le gîte qui protège, le refuge qui unit, le
lien toujours plus fort avec la terre». La vie, la
mort, les biens matériels, la spiritualité…
donnent beaucoup à réfléchir à Nour-Eddine
Mamouzi. Mais, ne serait-il pas un écrivain
soufi ? En tout cas, «la demeure coloniale»,
elle, garde son secret. Une autre allégorie à
déchiffrer.

Hocine T.

Nour-Eddine Mamouzi Les falaises de la
colère, Editions Necib 2012, 226 pages.

Dans son spectacle Le dernier cha-
meau, Fellag dit que les fourmis
rouges avaient quitté l’Algérie avec les
pieds-noirs. C’est certainement parce
que dans les campagnes algériennes,
on disait que les fourmis rouges sont
«françaises», tandis que les fourmis
noires, elles, sont «arabes». Une per-
sonne âgée nous a fait remarquer que
c’est le colonialisme qui avait «com-
plexé» les Algériens pour qu’ils arri-
vent à ce genre de dénominations.
Ainsi, inconsciemment, pour eux, les
fourmis «belles» et rapides ne peuvent
être que françaises ou européennes et
les «moches» et lentes, arabes. 

Le figuier de Barbarie est appelé
chez nous «kermous ensara», ce qui
signifie littéralement «figuier des chré-
tiens», mais qui veut dire surtout
figuier des Français ou des Euro-
péens. 

Ainsi, les Français disent que ce
fruit est celui de l’Algérie (Barbarie), et
nous, malgré le climat de France, nous
leur répondons qu’il leur appartient.

Mais là, on ne sait pas si c’est un
échange de politesse ou d’étiquettes,
car beaucoup de gens aiment le goût
de ce fruit. D’ailleurs, Fellag dit que les
retrouvailles en France du chameau
algérien et de la fourmi rouge «pieds-
noirs» ont été très chaleureuses.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir

Fourmis rouges et
figuiers de Barbarie

Par Kader Bakou

LES FALAISES DE LA COLÈRE DE NOUR-EDDINE MAMOUZI
Une allégorie de l’Algérie contemporaine

BIBLIOTHÈQUE MULTIMÉDIA
ASSELAH-HOCINE (ALGER-
CENTRE)
Lundi 1er octobre : A 14h, atelier de
conte par la conteuse Fatma Rahal,
psychologue, directrice d’une école
d’Alger de 1962 à 1999. 

MAISON DE LA CULTURE MOU-
LOUD-MAMMERI DE TIZI-OUZOU
Du 30 septembre au 4 octobre : 
Semaine culturelle de Tébessa
Mardi 2 octobre : Exposition 
permanente
Salle de spectacles à 14h : Spec-
tacle animé par une pléiade d’ar-
tistes.
Mercredi 3 octobre : Exposition per-
manente
Salle de spectacles 14h : Spectacle
animé par une pléiade d’artistes
Jeudi 4 octobre : Exposition 
permanente

Salle de spectacles 14h : Spectacle
de clôture animé par les troupes et
artistes participants.

INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER
Lundi 1er octobre à 18h :  Vernissa-
ge de l’exposition  «France-Algérie :
dessins de presse». Vernissage, en
présence  de Jean-Pierre Chevène-
ment, président de l’association Fran-
ce-Algérie. L’exposition se déroulera
du 2 au 25 octobre.
Mardi 2 octobre à 17h : 
Conférence «Les âges de la vie» par 
le Pr Axel Kahn, docteur en médecine
et docteur ès sciences.
Mercredi 3 octobre à 18h30 : Film
La goutte d’or, vivre ensemble de
Bruno Lemesle (France, documentai-
re, 57 min, 2010) en présence du
réalisateur 

ORAN

Azouz Begag présente son dernier
livre Salam Ouessant

D ans le cadre de sa série intitulée rencontre d’auteur, l’Institut français à Oran reçoit
ce 3 octobre l’écrivain et chercheur français en économie et en sociologie Azouz

Begag, pour une rencontre autour de son dernier livre Salam Ouessant.
Qualifié par les critiques comme étant un livre autobiographique, touchant, l’auteur y

évoque le paradoxe d’être d’origine maghrébine, considéré comme étranger et qui plus
est Arabe. Voici un extrait présentant l’histoire du livre : «Mes filles, vous verrez comme
c’est beau la Bretagne !». 

Mais qu’est-ce qui a bien pu passer par la tête de ce père divorcé pour traîner à Oues-
sant, contre leur gré, deux gamines, qui fantasment sur le soleil algérien ? Dans sa vie,
il est passé à côté de pas mal de choses : le Lyon de son enfance, son pays «d’avant»,
un amour de jeunesse, son ex-femme, et maintenant peut-être même ses adorables
pestes de filles... 

Leur arrivée à Ouessant sous une pluie battante n’augure rien de bon. «Mais il faut
toujours compter sur la magie des îles…». Salam Ouessant est publié en Algérie aux
Editions Sedia.

Amel Bentolba

La famille LEMDANI a la dou-
leur de faire part du décès de leur
chère et regrettée mère et grand-
mère

Mme LEMDANI Fatiha
née GUERNAOUAT

rappelée à Dieu le 28/09/2012.
La levée du corps s’est faite au
domicile 2, rue Parmentier -
Hydra.
L’enterrement a eu lieu le samedi
29/09/2012, au cimetière de Gari-
di, après la prière d’El Dohr.
«A Dieu nous appartenons et à

Lui nous retournons.»

DÉCÈS

La famille Sadat de la cité La
Concorde (Bir Mourad Raïs) a
l’immense douleur d’annoncer le
décès de la Moudjahida

Gasmi
Tassadit

à l’âge de 96 ans.
L’enterrement aura lieu aujour-
d’hui lundi 1er octobre 2012 à
12h, à Aït Chafa, Azeffoun (Tizi-
Ouzou)
Que Dieu accorde à la défunte

Sa Sainte Miséricorde.

AVIS DE DÉCÈS


